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François Garczynski <mfgarski@free.fr>, <http://mfgarski.free.fr/> du 03 au 09/11/08                                      
Notes de lecture avec en gras des mots, expressions et phrases remarquables sur :
Petit Poucet deviendra grand, Le travail du conte

Pierre Lafforgue, pédopsychiatre psychanalyste à Bordeaux, Mollat 1995 (272 pages)
(présentation au dos du livre)

Le conte de tradition populaire organise les archaïsmes de notre pensée (…).Pierre Lafforgue, à partir d’une expérience de 20 ans de pratique du conte en atelier avec les enfants, analyse (…) les archaïsmes des traditions populaires que véhicule le merveilleux (…). Ce livre montre comment le conte populaire a toujours été une source stimulante pour la maturation de la pensée. Les contes populaires sont plus sages que les hommes avec leurs religions. Ils ne se battent pas entre eux, bien au contraire, ils proposent un ordre des choses qui n’est pas une vérité en soi, mais une profonde sagesse commune à toutes les cultures. Cette expérience (…) avec le conte et les enfants a voulu être une sensibilisation pour le soignant, l’enseignant, le bibliothécaire ou les parents attentifs aux structure en jeu dans les processus de maturation de la pensée humaine.
Né en 1935 (…), utilise entre autres le conte et ses archaïsmes pour soigner les enfants psychotiques et autistes et aider les enfants en difficulté de maturation (…). Anime des séminaires de sensibilisation et de formation aux ateliers contes et des « conférences chantées et contées » (…).

-p. 7 : Il faisait tellement froid cette année-là que leurs cris se gelaient dans les airs. Ce n’est qu’au printemps suivant que l’on compris ce qu’ils voulaient dire.  Rabelais
Ce travail de réflexion sur le conte populaire est issu de mon expérience depuis 20 ans auprès d’enfants tant pathologiques que tout-venants. Mon propos est de faire cheminer le lecteur, qu’il soit parent, enseignant, soignant ou simple curieux dans une quête vers ce formidable outil d’intercommunication entre adultes et enfants qu’est le conte merveilleux. Il était une fois, à Bordeaux, un hôpital de jour qui cherchait à aider des enfants sans communication repérable. Pour sortir du vide mortifère, j’ai proposé d’inventer un outil de communication, l’atelier. Ce fut d’abord la flaque d’eau en pataugeoire pour aider le corps à construire une architecture (…) ; ensuite l’atelier conte pour travailler avec les enfants les archaïsmes destructeurs qui les traversaient ; enfin l’atelier jeu de rôle, pour réutiliser les acquis de la fréquentation du conte dans l’environnement familial, groupal et social : Eau (  Atelier conte (  Jeu de rôle ( Adaptation
Le projet était simple. Ce fut une découverte pour les enfants et, pour nous, une révélation de l’étonnante richesse du contenu des contes populaires. Très vite, nous avons étendu l’expérience du conte dans les consultations de secteur, les écoles, les haltes garderies, les bibliothèques avec une population non pathologique. Ce matériel nous est apparu constamment fructueux (…) pour aborder le banal conflit familial (…) ou (…) dans le cadre des « laboratoires de lecture » qui utilisent le conte comme embrayeur de la curiosité intellectuelle pour les apprentissages scolaires (…).
J’ai essayé, dans cet ouvrage, de faire partager au lecteur cette « bonne nourriture possible » face aux déliaisons et aux turbulences de la vie moderne génératrice de violence et d’isolement.

-p. 8 : Des enfants (…) m’ont appris l’analité des Trois petits cochons, l’anthropomorphisme des espaces contenants, le cannibalisme du Petit Chaperon Rouge, etc.(…). La très belle image de Rabelais (…) en exergue, c’est bien cela que nous avons vécu (…), une incitation à la débauche poétique et créative dans la forêt des contes.
-p. 13 : Partout, ce sont le Les trois petits cochons et Le petit chaperon rouge qui sont préférés et redemandés par les enfants (…). Mon hypothèse serait que les contes européens parlent davantage à l’enfant contemporain, car le métissage culturel dont ils sont issus a permis une métaphorisation plus élaborée des conflits inhérents à la survie du corps et de l’esprit. Ils (…) sont mieux patinés pour la lecture de l’inconscient.
-p. 17 : Pourquoi en 1850 la Bretagne fournissait-elle une floraison de collectes alors qu’en Provence on ne trouvait presque rien ? (…) Pourquoi des curés, des instituteurs, des poètes, ont-ils collecté plus souvent que les savants lettrés ?
-p. 18 : Dans la collecte écrite, la censure s’exerce par la traduction du patois (…). Le concept de censure de l’écrit en général remonte à l’ordonnance de 1629 rendant obligatoire le privilège du roi. Pour publier, il faut donc édulcorer. Le conte et la fable permettent heureusement la « dérobade » de paternité par l’anonymat et l’usage des actants animaux. L’État  et l’Église contrôlèrent les éditions de colportage (…). La réécriture des contes populaires par la culture fait office de censure des expressions trop rudes à entendre.

-p. 38 : Les animaux auxiliaires sont une séquence classique des contes populaires.
-p. 34 : Le conte parait donc aux antipodes de la réalité. Les enfants d’ailleurs le disent en repérant bien la dimension fantasmatique : « C’est du pas vrai, c’est pour de faux. » Il faut une longue expérience de l’atelier conte pour que les psychotiques fassent la part du fantasme, de l’imaginaire et de la réalité.

-p. 40 : Dans le contexte des attaques et des critiques qui s’abattirent sur (…) Bettelheim surtout après sa mort en 1990, un expert en folklore (…) de Berkeley accusa l’auteur d’avoir pillé la thèse d’un professeur de psychiatrie, le docteur Julius Heusher. Heusher (…) dit n’avoir pas eu le sentiment d’être pillé et (…) déclara : « Si j’ai pu l’influencer j’en suis fier. » Nous sommes tous les plagiaires des idées des autres, ajouta-t-il avec sagesse (…). Notre expérience en atelier conte s’est révélée stimulante pour les enfants et contre-dépressive pour les soignants. Elle a essaimé (…). La validité de ce qui est dit dans ce livre tient à cette importante confrontation clinique.

-p. 41 : Un dénouement heureux. La réparation du méfait est en effet fréquente et particulièrement intéressante à travailler sans en faire un principe moralisateur. Les enfants psychotiques n’on pas accès à ce type de pensée organisatrice du groupe. Mais beaucoup de contes populaires, en particulier ceux d’origine bretonne, traitent de la vie et de la mort avec une fatalité résignée proche de celle rencontrée dans les mythes les plus pessimistes.

-p. 42 : La sorcière (…) dans les fantasmes de l’enfant angoissé (…) lui fera peur. Une sorcière qu’il peut (…) brûler vive est plus rassurante. Les petits ont besoin d’entendre des histoires où des enfants par leur ingéniosité se débarrassent de ces personnages persécuteurs.

-p. 62-63 : Les contes nouvellistes sont des œuvres d’auteurs (E. Poe, Maupassant, Daudet, Anderson etc.). Même si certains s’inspirent de vieilles légendes, ils sont issus de l’inconscient individuel de l’écrivain. Même s’ils sont beaux à entendre, ils ne mobilisent pas aussi profondément les associations et la rêverie. La réparation manque souvent. La chèvre de monsieur Seguin (…) est un conte d’avertissement, pessimiste et férocement surmoïque à réserver pour la pédagogie. Dans les ateliers à visée thérapeutique et avec les enfants les plus jeunes et les plus perturbés, il est prudent de ne conter que des contes de tradition populaire ayant un déroulement complet selon le schéma classique (…) :  dégradation ( violence ( réparation.
-p.199 : Autrefois, dans le Bordelais, on ne taillait pas la vigne ; mais depuis Noé, on savait vendanger. Un jour, il arriva qu’un âne pénétrât dans un carré de vignes. Il brouta de-ci, de-là. Le vigneron l’attacha mais là où il avait brouté, la vigne se prit à pousser avec beaucoup plus de vigueur et se couvrit de raisins beaucoup plus abondants. C’est ainsi qu’un âne apprit aux hommes à tailler la vigne. Voilà un conte étiologique 1, c’est-à-dire un récit d’une connotation de traits qui, mis en contexte, entraînent une opération de causalité. L’âne broute, c’est naturel, l’homme taille, c’est culturel. C’est l’opération de causalité qui donne à ce conte son ironie pittoresque. Il est possible que ce soit dans l’ordre des choses. Comme pour le merveilleux, une hypothèse peut alors devenir pensable. Les récits d’origine et les traditions explicatives sont des illustrations de la fonction organisatrice des contes. Les menteries de la tradition populaire (…) procèdent par joute et escalade à partir de formes consacrées du mensonge. L’énorme et le faux sont affirmés pour connoter que le vrai existe (…). Chez l’enfant, le jeu du « comble » use du même procédé de l’exagération (…). Des menteries peuvent ouvrir le pacte narratif des contes merveilleux : « Il faisait tellement froid, cette année-là, que les bébés gelaient dans le ventre de leur mère ! » Le jeu des menteries peut aider à comprendre certains mensonges de l’enfant.
-p. 202-203 : Lecteurs, cherchez dans votre région et adaptez les contes qui vous parlent. Cultivez votre patrimoine, il vous le rendra bien (…). Les principaux contes de base. En voici une douzaine habituellement utilisés dans le Sud-Ouest pour travailler l’oralité et l’analité. 
1.Extrait d’un courriel de José-Manuel Da Silva Gonçalves, un traducteur de portugais auquel récemment je rapportais ce conte : « En ce qui concerne l’âne et la vigne, l’histoire qui m’a été racontée par un vieux paysan du nord-ouest du Portugal est la suivante : il était une fois, quelque part, un âne qui broutait dans un enclos où il y avait de la vigne qui poussait sans jamais avoir été taillée. L’âne s’est mis à couper les branches et à les manger. A la fin du printemps suivant, le paysan s’est rendu compte que la vigne qui avait été taillée par l’âne était plus vigoureuse et que ses branches faisaient apparaître une qualité et une production de raisin  plus saine et de meilleure qualité. » Finalement,  un conte originaire d’où ? Les contes, ça voyage comme l’homme, à dos d’âne ! 
